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insurmontables. Son énergie, son activité on!
viennent à bout,

Nommé capitaine de frégate le) 26 août 1861,
on lui donne, pendant la campagn#o du Mexique,i
le coinunandemeat de la marine à la Vera Cruz.1
En dépit du climnat meurtrier, du voinito negro,
des fièvres paludécnnes, le capitaine Peyron réussiti
à diriger le groupe d homnmes énergiques placé1
sous ses ordres. Il ravitaille l'armée, protège la
côte mexicaine, et quand les trou pes frnçaises,i
victorieuses, reçoivent l'ordre de ren-trer, il préside
à l'embarquement D'admiras dispositions prises
par lui facilitent cf-tte opération difficile. Elle se
f %it dans un ordre parf ait, et, le dernier, il quitte
cette plage du Miexique, emportant sur sa poitrine
le drapeau de France.

Le 9 mars 1867, il est nommé capitaine de vais-
seau ; il croise danri le Pacifique pen'3ant la guerre
de 1870, en qua:ieé de chef d'état major. L,3 26
mars 1877, il pagse contre amura', commandant en
chef la division des Antil'eï et de l'Atlantique
Nord ; à quelque temps de là vice amiral, préfet
maritime de Brest, chef de cabinet du ministère de
la marine, grand'croix lde la Lég7oa d'Honneur, et
enfin ministre di la marine de France. Quarante-
deux ans lui ont suffil pur arriver au faîte des
honneurs !

L'amiral Peyron est mort au palais du Luxem-
bourg, le neuf janvier 1892, à dix heures et demie
du soir. Il a été emporté par une congestion pul-
monaire Ses obsèques ont ou lieu le mercrtzdi
suivant, à midi, on l'ég~Ise de S.%int Sulpice, à
Paris, puig le corps a été transporté à Toulon pour
y être inhumé, Conformé nent aux volontési de
l'illu'Atre défaut les honneura militaires ne lui ont
pas été rendus et auc in discours n'a été prononcé
sur sa tombe.

* * Alphonse Lusignan est le dernier disparu,
depuis le mois. Il avait mon âge ; nous avons
peiné, travailé, lutté, espéré ensemble. En me
quittant si brusquement il emporte tous les
lambeaux de mia jeunesse.

* * Que de joyeuses causeries n'avons nous
pas éparpillées jalis dans cette Il Mansarde du
Palais," chez la mère Tessi.er !

Arthur Casgrain y s rimé et dépensé sa Grand-
Tronciade.

Buvons amis, buvons de ce bon Maccullomme
Venant directement du brasseur qu'il dénomme

Fréch ette y a écrit iles loisirs et reçu les visites
de Félix Poutré. James O'Brien, Henri Tasche-
reau apportaient là leur recrue et les épreuves
des Débats. Charles Lespérance s'y f aisait chan-
ter la fameuse nocturne, si populaire dans le
temps:

D'où viens-tu Lespérance
Lespérance d'où viens-tu
De ta trop longue absente
Nous nous sommes aperçu!
Oh ! dis nous d'où viens-tu,

O céleste vertu?

E~imond Fréchette y a gagné un prix de rimes
riches, dans un concours où il improvisa ses pre-
miers et derniers vers:

Tu vas partir chère Alphonsine
Pour le couvent;

À ton cousin chère couine
Pense souvent.

**Que toutes ces choses sont loin ! et comme
ces courts rayons de soleil devraient rester pour
réchauffer nos autommes!1

T'out homme est à la tombe,

Lusignan n'est plus! C'était un coeur large,
honnête, indulgent. Erudit, puriste dans la force
du terme, il laisse dans le journalisme le souvenir

IEt toi, mon vieux Lusignan, toi qui dois lire
*dans nma pensée ce que j'écris en ce moment kur
toi, sur INazaire Turcotte, sur l'amiral Peyron, sur
mes morts du mois, te rappelles-tu ces vers de
Sully-Prudhomme ?

Nous les lisions ensemble, le 8 novembre der-
nler. Deu 'x mois après, jour pour jour, on faisait
ton enterrement!

Tu étais sur ton lit de souffrance et de ta main
douce, affaiblie, un p3u tremblotante, tu me disais
cette merveilleuse poésie que l'auteur a intitulée:
Les yeux -

Bleus ou noirs, tous aimés, tous beaux,
Des yeux sans nombre ont vu l'aurore.
Ils dorment au fond (les tDmbeaux
Et le soleil se lève encore.

Les nuits, plus douces que les jours,
Ont enchanté des yeux sans nombre.
Les étoiles brillent toujours,
Et les yeux se sont remplis d'ombre.

Oh! qu'ils aient pardu le regard,
Non, non, cela n'est pas possible!
lis se sont tournés quelque part,
Ver.3 ce qu'on nomme invisible.

Et cpmîne les astres changeants
Nons quittent, mais au ciel demeurent,
Les prunelles ont leurs couchants.
M\ais il n'est pas vrai qu'elles meurent.

Bleus ou noirs, tous aimés, tous beaux,
Tournés vers quelque immense aurore,
De l'autre côté des tombc aux
Les yeux qu'on ferme voient encore.

VICTIMES DU FEU

Après ses confr-èr-es du Canadien. l'hiver det--
nier, à Québec, du Canada, à Ottawa, on dé.
cembre passýé, le Monde Illustré vient de recevoir
ce que J'oerasis appeler son baptême de feu.
C'est une épruv pr laquelle hi1 presse, on notee
pays du Canada, a lpassé astsez r-égulièr-ement:
témoins, les cas susdits, et celui du fferald, et
quelques autr-es, pour nec par-ler- que des cinq ou
six do-niô-es années. Heur-oux sommes-nous on.
cee en notre déti-esse, de n'avoir- pas à déplorer
un sinistre compîlet, à l'instar de nos confrères.
Nous ne nous en trouvons pas moins, cependant,
dans un véritable désarr-oi.

En illustrant, l'autre jour-, l'incendie calami-
toux du square Victor-ia, nous étions loin de son-
ger- que notre tour viendriait si tôt. C'est jeudi
soir-, le 4 févre-ir, à dix houes, qu'a sonné le glas
de nos illusions de sécurité, sons la forme d'une
arime générale, ap)pelant toute la brigade du

feu de Montr-éal autour- du vaste bloc por-tant les
numér-os civiques 38, 40 et 42, place Jacques.
Car-tier, où étaient situés nos bureaux, avec l'im-
piimeie du Monde Illustré.

'Voici et, quels toi-mos les journaux de vendr-edi
matin annonçaient la chose:

" Gi-dcoà la vigilance des pompiers, nous avons
éch)applé à un beau désastre, hies- soir. Ver-s 10
lieur-es, le h',u s'est déclar-é dans le vaste édifice
occupé peu- M. Huitubise, mar-chand de grains;
psu- le Monde Illustré et l'impr-imer-ie de cartes
(le MM. Alain et Catelli, sur- la place Jacques-
Car-tier-. Si les pompies-s avaient retardé quel.
ques miinu tes seulement, le feu se serait commu-
niqué tr-ès vite aux bâtiments voisins ; l'hôtel
Richelieu et l'hôtel Riendoanfiei-aient devenus,
ssîîîs doute, la ps-oie des flammes.

-" L'incendie a commencé au quats-ième étage

MIM. Alain et Catelli, ont été bien endommagés,
tant par- l'eau que par le feu.

tL'impri-meie et les bureaux du .Monde IB-
lustré on t épe-ouvé quelquîes dommages, par- l'eau
plus î)aî-ticuliôs-ement."

En effet, c'est dans de telles conditions que
nous r-evoyions, vendi-edi matin, nos bus-eaux et
atelier-s d'impr-imer-ie, laissés, la veille au soit-,
dans 'oî-d îe le plus par-fait, selon que d'habitude.
Danîs 'esI)ace d'une heur-o à peine, le feu et l'eau
se concertant, lossqu'ils cher-chaient à se com-
battre, avaienît semé la désolation et la tr-istesse
muette des lieux dévastés, là où naguèr-e égnait
la joyeuse activité A un) ceetain moment de la
matinée, tout le per-sonnel du Monde illustré se
trouvait réuni pour' déplorer, avec une touchante
unanimti té, ces r-uines inattendues.

Toutefois, grâce à l'excellent sos-vice et la pré-
voyance expér-imentée des hommes de la brigade,
il y eut, hensreusement, bie n moins de dégâts à
constates- qu'on était on dr-oit de s'y attendre.
Ainsi, et nious sommes bous-eux do fais-e con-
naître ceci à nos collabos-ate-rs et correspon-
daîîts, de même qu'à nos patrons et amis, toutes
les ar-chives du Monde Illustré, déjà bien pré-
cieuses, ont été sauvées, sans la moindr-oavas-ie, en
même temps que tous les manusci-its acceptés,
dont nous n'avons pas lperdu une seule page.

L'impr-imer-ie Gebharîdt & l3eethiaume a cour-
toisement offerit un sefuge immédiat aux pauvres
évincés, et le Monde Illustré, pour- un temps du
moins, a r-éintégr-é ses pénates là où il avait ou
son berceacu, au No 30, i-ne Saint-Gabriel. En
conséquence de cette pr-omlpte et effective hos-
pitalité, à la gr-ande satisfaction de nos lecteurs,
nous n'en doutons pas, tout comme à la nôtre
personnelle, notr-e jour-nal n'aur-a pas subi le
moindre retard dans sa publication.

Seulement on y reias-quel-a peut-êtr-e quelques
défectuosités de foi-me, que les circonstances ex-
pliquent. Nous crn appelons à l'indulgence d'un
chacun ; cai- à cette heure plus que jamais nous
avons besoin de cette faveur que le public lec-
teur- n'a pas coutume de nous refuser-, sa cordiale
et sincèîe sympathie.

JULES SAINT-ELME9.

LA DERNIERE MOUCHE

J'ai tué la dernière mouche
Qui butinait par le logis,
Aussitôt un remords farouche
S'cst emparé de mes esprits.

Comment, cet insecte si frêle
Que l'hiver avait respecté,
Ce petit compagnon fidèle,
JeI 'ai noyé saes charité.

Par un de ces temps où tout fige,
Voici comment cea 'est fait
La bêteie d'un vertige
Culbuta dans le pot-au-lait,

J'aurais pu, déployant du zèle,'
La tirer de ce puits lacté,
La réchauffer près du poêle
Et'.la soigner avec bonté.

Mais je n'eus pas cette pensée':
Sans réfléchir à mon forfait,
Je la jetai dans l'eau gaé.
Mle expira. ('en était fait.

Depuis'lors son ombre plaintive
Dans mes son g as vient voltiger.e
Et le soir j' y rêve pensive,

-En me berçant prI du foyer. 1

Mme DuvAL-TRiDULT.
Janvier 1892.

Une âme éprouvée disait : Avec le ciel dans peu
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